
gratuité*, la nsai iet l d e s prix et du menu 
de» i epas . aie. 

' inspectrice rétribuée vis i te toutea 
l e s c ifitinee d* chaque arrondissement 

Les observations auxquel les donne lieu 
l 'organisat ion du service sont consignée* 

f ar l ' inspectrice d par les membres de 
a c o m m i s s i o n dans un registre ad hoc': 

La commiss ion de la Caisse des Svoles 
a d r e s s e chaque année au consei l munici­
pal le compte du service d e s cantines-

Le repas * l'eu entre la c la s se du ma­
tin e t cel le de l'après-midi, dans le gym­
n a s e , la sa l l e de dess in ou le musée sco­
laire , il se compose d'une soupe , de légu 
sue et de viande. Le menu varie chaque 
jour. Le prix du repas es t fixé le plus sou 
vent à lu cent. 

La cuisine e s tgénéra l sment établie dans 
l e corps du logis du concierge de l'école : 
c'est celui-ci qui s'occupe de l'approvi­
s ionnement , de la préparation des ali­
ments s o u s la surveil lance du chef d'école 
/eVwtes membres de la Commiss ion. 

"Pour prendre part aux repas, il faut être 
pourvu de bons, dél ivrés à la mairie gra» 
jtuitement aux enfants indigente, contre 
SwwemetH entier ou partiel aux é lèves plus 
/pu moins aisés, il n'y a aucune dist inction 
«Un» l e s bons. 
.1 Le XVi l l e arrondissement, considéré 
comme celui ou les cantines fonctionnent 
l e mieux, nous présentequelquas données 
{intéressantes : 
, Kn I8H5-8B, 1,116,827 portions furent déli­
v r é e s . Sur ce nombre il y en eut 736,5?ti 
jpavantea et 374.&/1 gratuites . 

En 1880-87, le nombre de portions s'é­
l e v a à 1 177,725 dont 707,588 payantes et 
,470.137 gratuites. 

En 1890, il y a 2,184,730 portions déli­
vrées-

i m i n en 1881, l e chiffre atteint 2,450,492, 
dont 1,758,126 gratuites. 

1 Les dépenses s e sont accrues dans la 
même proportion : en 1885-86, l es cantines' 
coûtèrent 50,264 fr. 95; en 1891, 142,158 f.60. 

La population d e s éco l e s du x v n i e ar-
rondisement est de plus de 13,000 entants , 
'c'est-à-dire é peu près le chiffre de la po­
pulation des éco les de Bruxel les . Ces Hon-
lnèes peuvent donc servir d'éléments de 
comparaison dans l'évaluation du serv ice 
des cantines sco la ires de la vi l le . 
.- Le subside municipal pour l e s 20 arron­
d i s sement s , a passé pendant le même laps 
d e lemps, de300,'i00 francs à plus deOOO.uiJO 
francs ; il e s t aujourd'hui de près d un mil­
l i on . 

Le nombre d e s gratuités augmente cons ­
tamment -, en effet, il résulte des enquêtes 
jfaites sur les demandes de gratuité que 
ce l l e s - c i sont, à quelques except ions prés, 
^malheureusement fondées. 
1 Le service d e s cantines est , s a n s e m-
itredit, le plus important de la Caisse des 
jEcoles. 
• A Roubaix, l 'organisation des cant nés 
fut primitivement placée s o u s la direction 
,ct le contrôle directs de l'administration 
imunicipale, ma i s l'autorité supérieure. 

f irétextant des d ispos i t ions des lo is s c o -
aires en vigueur, déclara i l légale la r é s o -

• ion prise par le Conseil municipal. Le 
'principe de la gratuité absolue ne fut pas 
mon plus agité par le ministre de l'inté-
x i e r. 
, La ville dé Roubaix, pour se conformer 
aux instructions ministériel les , décida de 
Jaisscr au Maire et au Comité de la Caisse 
.des écoles le soin de diriger le service des 
cantines scolaires . La gratuité absolue 
des distribution d'aliments aux enfants re-
)connus nécessiteux, que leurs parents 
so ient inscrits ou non au Bureau de bien­
fa i sance , fut établ ie . 
; Deux écoles maternelles furent pour­
vues , à titre d'essai, d'une cantine en 18!**. 
jUn crédit de 73.000 francs fut voté pour en 
assurer le fonctionnement. 

Cette première expérience avant fort 
jbien réussi , l'institution fut étendue à 
u'autres é c o l e s . 
, Pendant l'année scolaire 1893-94, les 
.douze cantines sco la ires ont donné ies 
résul tats suivants: 239.CJ91 reuas distribués 
/formant une dépense de 44,099 fr. 21 c Le 
Ipnx de revient a été de 18 cent imes par 
M M . 

Dans s a séance du 28 septembre 1894, l é 

DERRIÈRE HEURE 
(Par Service Spécial) 

jCoinité de la Caisse des Rcolcs vota la 
.création de deux nouvel les cantines s co ­
la i re s qui furent instal lées dans deux éco­
l e s primaires pour garçons . 
; Actuel lement 19 éco l e s dont 1? éco le s 
maternelles et 7 écoles primaires, bduéfl-
eient de cette institution. 
> Voici le manu des cantines pour chaque 
jour: les lundi, mercredi, samedi, bouillon 
pot au feu ; le m»rdi, soupe aux légumes . 
, r o t i ; l e vendredi, soupe au lait, omelette , 
.Les jours de pot au feu ou de rôti, les e n ­
fants reçoivent 20 centi l i tres de bouillon 
ou 20 centilitres de soupe aux légumes , 30 
grammes de viande cuite, luo g r a m m e s de 
pommes de terre cuite ou 55 grammes de 
petits pois ou de haricots en purée, 30 
grammes de pain et I décilitre de bière. 

Le repas du vendredi comprend 20 cen­
ti l itres de soupe au lait, une omelette de 
huit oeufs pour dix enfants, 100 grammes 
de pommes de terre de cuites, :H) g r a m m e s 
de pain et t décilitre de bière. 

Dans la répartition des aliments, il est 
tenu compte de 1 ùge des enfants de leur 
appétit et de leur état de santé . 

Les inscrits comme payants aux canti­
n e s scola ires sont soumis au tarif suivant 
fiour chaque repifs , quinze cent imes dans 
es écoles maternel les ; vingt centimes, 

dans les éco les primaires. ^A suivre.) 

AU SENAT 
Paris, 15 janvier. 

Les groupes républicains du Sénat ont 
tenu des réunious préparatoires, avant la 
réunion plénière qui s'est tenue à deux 
heures , en vue de désigner le candidat d e s 
Gauches & la succes s ion de M.Chnllemel-
Laeour comme président du Sénat. 

Le Centre gauche a décidé de présenter 
la candidature de M. Bérengtr ; la Gauche 
démocratique a porté s o n cho ix sur M. 
Peytral Les autres groupes , tout en e x ­
primant les regrets de ia retraite de M. 
Challemcl-Lacour, ont décidé qu'ils s e ral­
lieraient à celle des candidatures qui leur 
Faraitrait devoir obtenir l e s suffrages de 

a réunion plénière. 
Les couloirs présentent une certaine 

animation ; ma i s on es t ime généralement 
qu'il C3t difficile de prévoir, d è s l'abord, 
quelle sera l ' issue de la réunion. 

3 h. 
Voici l e résultat du premier tour d e s c r u 

tin a lu réunion plénière : MM. Constans , 
51 voix : Louoet, 42 ; Peytral. 27 : Magnin 
24 ; Bérenger, 23 ; Demôlc, 8. 

On procède au deuxième tour. Le scru­
tin sera ouvert à trois heures et quart. On 
prévoit un trois ième tour. 

3 h. 1[2. 
M. Peytral vient annoncer officiellement 

qu'il ne maintient pas s a candidature au 
deuxième tour. 

Le Centre présente à nouveau la candi­
dature de M. Bérenger. 

LETRAN8VAAL 
Londres, 15 janvier. 

M. Chamberlain a télégraphié aujour 
d'hui au gouverneur du Cap pour lui ex -

&rimer son appréhension que les nom-
rcus"s arrestations opérées à Johannes­

burg désorganisent l'industrie du Rand. 
Il lui demande des rense ignements sur 

les délits dont les prisonniers sont a c c u ­
s é s , sur l e s condamnations dont i l s peu­
vent être frappés, et auss i sur le point de 
savoir s'ils ne pourraient pas être r e m i s 
en liberté s o u s caution. 

Londres, 15 janvier. 
On télégraphie de Johannesburg : 
€ Demain aura l ieu une manifestation 

des Boers destinée à démontrer la pu i s ­
sance de l a République. Elle cons i s tera 
dans le défilé de 12,000 Burghers armés à 
travers les rues d e l à ville. Ce sera égale­
ment une satisfaction donnée aux Bur­
ghers . 

» Déjà un millier de Burghers ont défilé 
aujourd'hui dans la vil le; où leur passage» 
a causé une certaine émotion.» 

Pretoria, 15 janvier. 
MM. Kruget et Robinson ont conclu l'ar­

rangement final dec.dant que J a m e s o n et 
l e s officiers sergents seront conduits pri­
sonniers et jugés en Angleterre. Les hom­
m e s de l'expédition seront remis au g o u ­
vernement anglais qui en disposera l iure-
ment. 

MALADIE DE M. FLOQUET 
Paris, 15 janvier. 

M. Hoquet , sénateur ancien président 
de IJ Chambre est gravement malade. 

Les docteurs qui le soignent ont déclaré 
qu'il était atteint d'une congest ion pu lmo­
naire. 

L'EXTRADITION D'ARTON 
Londres, 15 janvier. 

Nous avons annoncé hier que l'affaire 
Art n viendrait samedi prochain devant le 
banc de là reioe. 

La question de falsification de comptes-
reste seule à résoudre en appel. C'est de­
vant le lord-chief-just ice ,ass isté des juges 
Wrighte t Kennedy, qu'elle sera appelée. 

LES AFFAIRES TURQUES 
Coastantinople, 15 janvir. 

D'après un rapport confidentiel arrivé' 
au palais, les massacres ont eu l ieu dune 
les chefs- l ieux des vilayets de Tràbizande, 
Sivas , Maouret, L'iaziz, Diarbekir, Bitlis 
et Erzeroum; dans vingt chefs- l ieux de Mu-
lessarifl iks, notamment à Malatia, Erzind-
jan, Karahissar, Urfa, Biridjik; dans l e s 
chefs-lieux de cent Sandja's notamment 
à Eghinc, Kernah, Arabkir et dans deux 
vi l lages. 

Le total des mûrts est de cent mille. 
Quatre-vingts familles se sont réfugiées 
dans les montagnes et dans l e s forêts ; 
vingt mille famslles s e sont converties à 
l ' is lamisme ; trente mille familles s e sont 
réfugiées dans les grandes villes. 

Le rapport cuuclut que l e s m u s u l m a n s 
sont partout en majorité. 

L'AFFAIRE LEBAUDY 
Paris, 15 janvier. 

Ce matin, M. Bernard, commissa i re aux 
délégations judiciaires , s'est rendu, porteur 
d une commiss ion rogatioire, à Maisons 
LafïHte, dans la propriété de M. Max Le-
baudy. 11 a a s s i s t é à la l evée d e s s ce l l é s en 
présence d'un magistrat du parquet de 
Seine-ct-Oise et s procédé à une perquisi­
tion pour rechercher d e s lettres, des l ivres 
de comptabilité et divers documents. 

Paris, 15 
M.Clément,commissaire a u x délégat ions 

judiciaires, a entend» loognexaent dans 
son cabinet M.Pierre de Lano.qui a accusé 
M. Jacques Saint-Cère, d'avoir entretenu 
des relations de politique et d'intérêts à 
r étranger. 

Mlle Marsy a été entendue cette après -
midi par M. le juge Meyer, ainsi que M.de 
Cesli. 

Bordeaux, 18 janvier, 
Le bruit ayant couru que l e banquier de 

Max'Lebaudy, actuel lement en fuite, s e s e ­
rait embarqué à Bordeaux sur le paquebot 
Chiti, nous avons voulu savoir jusqu'à 
quel point l e s -affirmations de notre con- . 
frère pouvaient être exactes . Des informa­
t ions que nous avons pr i ses , il résulte que 
le Chili a quitté Pamllac dimanche 5 jan­
vier avant onze heures du matin, par con­
séquent Balensi n'a pas pu passer la jour­
née de dimanche 6 Bordeaux. 

De plus, parmi les p a s s a g e r s embarqués 
sur le Chili, aucun ne lui rs.^scmhjait. 

Si donc le banquier en fuite s e trouvo à 
bord de ce navire, il a dû aller l'attendre à 
Lisbonne Mais ce fait nous parait très 
probable; dans tous les cas , c'est là un 
point sur lequel nous s e r o n s fixés avant 
peu. 

Berlin, 15 janvier 
Mme Parlaghy citée par Pierre Lano 

dans l'Evénement comme ayant entretenu 
une correspondance avec Rosenthal , inter­
rogée à ce sujet a nié avoir jamais écrit au 
rédacteur du Figaro. 

Elle a déclaré cependant, qu'elle avait 
rendu visite à Kose»inul, à Paris ; ce der ­
nier lui a e x p o s é ces projets de haute po­
litique et lui a demandé de lui procurer 
une audience avec l'empereur d'Al lema­
gne ; en échange, il s 'engagea à lui faire 
avoir la croix de la lég ion d'honneur. 

Madame Parlaghy a refusé en déclarant 
qu'elle pouvait seulement accepter une 

FERMETURE D'UN CERCLE 
Nantes, 15 janvier. 

A l a suite d u n e enquête de police qui 
aurait démontré certains abus, un arrêté 
préfectoral vient de prononcer la ferme­
ture du Cercle d e s négociants, rue du Cal 
vaire 

vic î -président . M. Riot 
.„ teau a été nommé à l'autre s i ège de v ice-

décorat ion décernée c o m m e art iste , mais ' président vacant par suite de l'entrée de 
pas pour jouer un rôle politique, qui n'é 
tait pas de ta compétence 

LE DISCOURS DU TRONE 
Berlin, 15 janvier. 

Le discours que Guillaume a prononcé 
ce matin à {ouverture de l a Diète de 
Prusse , est absolument banal. Aucun pas­
sade ne tranche avec les d iscours précé­
dents, si ce n'est celui où il exhorte ses 
sujets à s'unir pour fêter le 25e anniver­
saire du rétablissement de l'Empire alle­
mand. 

Par extraordinaire, Guillaume a rentré 
toutes s e s menaces contre le soc ia l i sme . 

C'est là le seul côté intéressant de son 
discours . 

M. Lockroy au ministère de la marine. 
M. Abel a été nommé secrétaire. 
La commiss ion a demandé au gouverne­

ment de se joindre à elle pour obtenir dans 
le plus bref délai poss ib le la m i s e à l'ordre 

1 dn jour et le vote du projet de loi sur l e s 
cadres, tel qu'il a été modifié par le Sénat. 

LE CADENAS 
Paris, 15 janvier. 

La c o m m i s s i o n permanente du Consei l 
supérieur de l'Agriculture, a adopté le 
projet du Cadenas et la proposit ion Mi l -
locneau relative à l 'admission temporaire 
des blés 

CONVOCATIONS D'ELECTEURS 
Paris , 15 janvier. 

Sont convoqués pour le 9 février, à l'ef­
fet d'élire un député, en remplacement de 
M. Niverl, démiss ionnaire , l e s électe-irs 
de l 'arrondissement de Cbâtellcraul: 
(Vienne). 

Sont convoqués pour le 2 février, à l'effet 
d'élire leur représentant au conse i l géné ­
ral, les électeurs du canton de St-Geniez 
(Aveyron). 

Sont convoqués pour la même date, à 
reflet d'élire leur représentant au consei l 
d'arrondissement, l e s é lecteurs du canton 
(ifi Remirement (Vosges). 

UN VOL CONSIDÉRABLE 
Lyon, 15 janvier. 

Le parquet vient de faire arrêter le gar­
çon de recette Mouzon, du Crédit lyonnais , 
qui a déclaré avoir été victime d'un vol de 
30,000 francs en billets de banque e t d'au 
très valeurs d a n s l e s bureaux d e l à Société 
générale. ; , 

L'enquête n'a révélé aucun fait matériel 
à la charge de Mousson , ma i s elle a fait 
découvrir que s e s antécédents n'étaient 
p a s auss i excel lents qu'on l'avait dit au 
Crédit Lyonnais. Mouzon aurait été ren­
voyé de deux m a i s o n s de banque pour 
avoir c o m m i s des détournements de peu 
d'importance. 

UN POLICIER ADULTÈRE 
Paris, là janvier. 

Aujourd'hui àKchambre d e s appels cor­
rectionnels , 4 la cour, venait une affaire 
d'adultère qui avait ceci de piquant que le 
complice de la femme poursuivie était s e ­
crétaire d'un commissa i re de police. Auss i 
l'infortuné mari s'était-il évertué pendant 
longtemps à faire constater s o n malheur 
sans pouvoir jamais y parvenir. 

Le jeune secrétaire avait toujours pu 
déjouer l e s projets de ce gêneur. Ce petit 
manège aurait peut-être duré longtemps 
encore, si , & la fin,le mari ne s'était adre3-
Si directement au procureur général . Il 
put alors faire constater le flagrant délit et 
condamner, le H) juin 1895, par [a 9e c h a m ­
bre, sa femme a 15 jours de prison et son 
amant à 209 francs d'amende. 

Les deux amoureux interjetèrent appel 
par le même acte . Mal en pris au secré­

taire. La cour a confirmé purement et s im­
plement le jugement à l'égard de la femme 
et transformé l'amende prononcée contre 
l'ex-secrôtaire en 15 jours de prison. 

UNE MINE EN FEU 
Ostreau (Maravie), 15 janvier. 

Toiei des détai ls sur l'incendie que 
nous avons annoncé hier. Le puits d'épui­
sement dans lequel le feu avait pris a été 
i so lé . 

On a retiré 15 cadavres. 
17 mineurs sont sauvés . 
L'accident n'est p a s dû à une explos ion. 

L'EXPOSITION DE 1900 
Paris, 15 Janvier. 

La Commiss ion de l'Exposition de 1900 
vient de décider par sept voix contre, que 
l'Exposition devrait être tout entière sur» la 
rive gauche de la Seine, exception faite du 
Trocadéro. 

La Commiss ion indiquera dans s e s con­
c lus ions que si le périmètre de 188!) devait 
être augmenté, on pourrait se servir de 
l'emplacement de la manufacture de ta­
bacs 

LA (MARINE 
Paris, 15 janvier. 

La commisston de la marine vient de 
renouveler s o n bureau. 

M. de Mahy a été réélu président et M. 
l'amiral Vallon, vies-président. M 

LE FROID 
Tulle, 15 janvier. 

Là température es t très r igoureuse dans 
la Corrèze. Les rivières sont g e l é e s et le 
froid a déjà fait une victime. Un jeune 
homme de vingt ans , Jean Farges , d o m e s ­
tique é Clergoux, a été trouvé mort sur 
une route, à trois kilomètres de Neuvic , 
tué par une congestion provoqué par le 
froid. 1 

La ne ige tombe avec abondance et une 
couche épaisse couvre le so l . 

UNE FIN MALHEUREUSE 
Cherbourg, 15 janvier. 

Un accident mortel s'est produit hier 4 
l'arsenal dans l'atelier des chaudières a 
vapeur. Vers 11 heures un ouvrier nommé 
Marguery, àgô de 43 ans , passait une tolc 
à la meule émeri actionnée par une trans­
miss ion et donnant environ . 150 tours ù la 
minute. 

Tout a coup cette meule vola en éclats 
et un des débris pesant environ dix ki lo­
grammes atteignit Marguery a la tête» 

La mort a été instantanée. 
Ce malheureux était père de trois en­

fants. 

U a n n A I H IIHIVlSISDi HT SAIS 
' On sait que le gouvernement saxon pro­

jette de mutiler le suffrage universel , qui 
e s t trop favora >le aux social istes . On so 
propose de rétablir le suffrage à deux de 
g r é s combiné avec la publicité du vote. 

M. Herl'urtu, un rien ministre de l'inté­
rieur, a pris so lennel lement la défense du 
suffrage universel dans une revue de juris­
prudence. ' 

De leur côté, l e s soc ia l i s tes ruinent en 
Saxe une v igoureuse c a m p a g n é c o n t i e les 
restrict ions du droit de vote projetées par 
la Chambre réactionnaire. Une ligue é lec­
torale a été fondée et une propagande a c ­
tive à l'aide de brochures, de pétitions et 
de réunions publiques s'est organisée d'un 
bout à l'autre du pays. 

Lé citoyen Licbknecht a fait à ce «ujet 
un grand d i scours à Leipzig, qui a causé 
une vive émotion dans les sphères gou­
vernementales de Dresse . On a songé un 
instant a. poursuivre le député socialiste 
qu'on accusai t n'avoir fait appel à l a g u e r -
re civile, mais on as sure que le roi de Saxe 
s'y est opposé en faisant remarquer que 
ces procès profitaient plus aux soc ia l i s tes 
qu'ils ne leur nuisaient . 

Liebknecht avait dit : « Si cet attentat au 
droit électoral réuss i t en Saxe , on le ten­
tera en grand dans tout l'empire, ou s u p ­
primera ainsi deux mil l ions d'électeurs. 
Croit-on que c e s derniers accepteront une 
pareille injustice sans protester T 

Le Reichstag actuel ne sanct ionnerait 
jamais une semblable v io lence de l'Etat 
auquel nous répondrions par une révolu­
tion qui briserait ceux qui l'auraient pro­
voquée, car, conclut Liebknecbt, j'ai vu 
bien des gouvernements et des trônes t o m ­
ber, tandis que je n'ai jamais vu un peuple 
sombrer. » 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
(De nos correspondants particuliers) 

INPEREI(;\0BLE 
Hénin-I.iètard.15 janvier . 

M. Allard, commissa i re de pol ice , a m i s 
hier so ir en état d'arrestation, le nommé 
Cocu François , 42 ans , mineur, demeurant 
coron de la filature, 15, pour attentat à la 
pudeur sur s e s trois filles, â g é e s de 15, 10 
et 18 a n s . 

Une d'elles, la dernière, serait enceinte 
de s e s œuvres . 

Cet ignoble personnage a été conduit 
mardi soir à la prison de Béthune par l e s 
so ins de la gendarmerie. 

. Hénin-Liétard, 15 janvier. 
L'inculpé e r f à g ô de 42 ans et veuf de­

puis le 10 juin 1894. 
C'est à la suite de bruits persistants et 

signalant les actes honteux commis par 
François Cocu, que M. le commissaire de 
police ouvrit une enquête. 

Il interrogea d'abord Céline Cocu, âgée 
de i t ians, picotcuse, qui a porté contre son 
père de graves accusat ions , puis Antoi­
nette Cocu, âgée de 15 ans, servante qui 
avec nombreuses preuves a confirmé l e s 
dires de sa sœur. Entendue la troisième, 
l'ainée Marie Cocu âgée de 18 a n s , qui ha­
bite avec son père, a commencé par nier, 
pais sur l'insistance de M. 1> commissaire 
de police, elle a avoué avoir eu a maintes 
reprises et depuis plusieurs mois des rap­
paria avec son père. 

Toutefois ce l le -c i qui a reconnu être en­
ceinte prétend, sans doute dans le but de 
ne pas charger s o n père, que c'est des 
œuvres d'un amant dont elle refuse de faire 
connaître Je nom. 

Le père qui avait durant l ' interrogatoire 
protesté contre l e s accusat ions de s e s trois 
tilles a, au moment où il était remis entre 
les mains de la gendarmerie, fait des aveux 
complet?. 

L'AFFAISÛTTREMBLIt: 
Dunkerque, 15 janvier. 

Tremblié, l 'assass in présumé du mal­
heureux Farbos, va enfin être jugé au cours 
de la s e s s ion des a s s i s e s qui va s'ouvrir à 
Douai, en février. 

Les témoins , que l'on fait venir de Bue-
nos-Ayres, arriveront en France vers le 17 
du mois prochain. 

Tremblié, qui e s t en prison depuis prôs 
de deux ans , conserve u la maison d'arrêt 
de St -Waast le même calme qu'il affrétait 
à la prison de Dunkerque; il a le ferme 
espoir de s'en tirer les c h a u s s e s nettes , 
grâce â son éloquent défenseur, Me Hattu, 
qui discutera, avec l'habileté qu'on lui 
connaît, tous les chefs d'accusation, pied 
a pied. 

U.i des principaux arguments de 1 ho­
norable défenseur sera le suivant; La tête 
de Fart o s , qui a été rétrouvée près du 
fleuve, le long des quais de la ville de 
Buenos-Ayres , n'a pu être jetée par Trem­
blié, puisque celui-ci était a bord du Para­
guay et bien lo in du lieu du crime, à ce 
moment. 

Les constatations qui ont été faites prou­
veraient en effet que le séjour d e l à tête de 
Farbos dans la vase n'avait duré que quel­
ques jours . 

L'instruction de cette affaire a été, on le 
sait, des plus laborieuses , et l'audience où 
comparaîtra Tremblié promet cien des sur­
prises . 

Parmi l e s témoins qui viendront déposer 
devant le jury du Nord se trouve Mme 
Farbos, la veuve de l'inrortun'-e victime de 
ce sombre drame.. 

Mme Farbos, elle, est convaincu que son 
mari es t tombé s o u s l e s coups de Trem­
blié, qui, d'aprè3 clic, était le seul qui ait 
eu intérêt à faire disparaître son malheu­
reux compagnon. 

DrTOLR\EM\TS MILITAIRES 
Douai, trijanvier. 

Nos lecteurs s e rappellent cette déplo­
rable affaire que nous avons relatée il y a 
quelque temps . Un sous-officier du "Wc de 
l igne, à Douai, s'est rendu coupable de dé­
tournements de fournitures appartenantau 
régiment. 

ce.sons-off icier, Louis Roger, qui avait 
pr s fa fuite avec sa maîtresse , vient d'ô-
}rr arrêté a Bruxel les . 

Rien n'est changé dans la situation à 
Halluin. 

Une entrevue a eu lieu chez M. Defretin 
ce matin vers 10 h. 1[2. L'accord n'a pas 
pu s'établir et l e s ouvriers réunis à ia 

ai le Picavet vers i l heures ont décidé de 
maintenir toutes les revendications émises . 

Hier, vers une heure, plusieurs centaines 
d'ouvriers s'étaient réunis à Halluin et se 
trouvaient 8Ur le passage d e s quatre, t i s s e ­
rands qui ont repris le travail. Quelques 
crif furent proférés et la police procéda à 
l'arrestation d'un gréviste qui a été relâ­
ché dans la journée. 

Rien n e fait encore prévoir ta (Va d e l a 
gré ve a l 'établissement Defretin. 

Chez Gratry r ira n'est changé i e s o u ­
vriers ne vent plus envoyer de délégat ion 
et attendent qu'il p l a i s e an Courtraisnen 
de l e s faire appeler. 

De Hoilander le dévoué secrétaire du 
comité de la grève qni fut arrêté il y a e n ­
viron 3 semaines a é té condamné hier par 
le tribunal correctionnel de Courtrai a un 
mois de prison. 

Il était prévenu d'entraves h l a l iberté 
du travail. Les deux t émoins qui ont été' 
entendus affirmaientl' innocence de Dehol-
lander, ma i s Is tribanal, après avoir i n ­
terrogé le prévenu sur les c a u s e s de la 
grève, a cru devoir prononcer une c o n -
camnation sévère s o u s prétexte que l e s e ­
crétaire du comité de secours , qui est un 
garçon intelligent, exerçait une certaine 
influence sur s e s camarades et tes pous­
sait à l a g r è v e . 

De nombreux ouvriers halluinois s ' é ­
taient rendus hier à Courtrai et ont fait u n e 
ovation à Dehollander lorsque ce dernier 
escorté par de nombreux g e n d a r m e s e t 
sol idement ligottê a été reconduit à la pri­
son. 

Des incidents se sont produite dans In 
journée d'hier aux é tabl i s sements Lemaitre 
et Fauchille. 

Chez M, Lemaitre un ouvrier t i sserand 
qui s'était permis de tenir conversat ion 
avec un de s e s camarades de la fabrique a 
é té sur le point d'être renvoyé de ce fait-

Un contremaître d e l à fabrique, reconnu 
par tous pour être insolent et absolument' 
incapable avait mis le t isserand dans 1 im­
possibil ité de continuer son travail."n e n ­
levant le régulateur de son métier, il lui 
avait signifié son renvoi. 

Une plainte au directeur n'ayant été sui­
vie d'aucun effet tous l e s ouvriers c e s s è ­
rent le travail ; M. Lemaitre dut interve­
nir personnellement et promettre aux ou­
vriers que l'acte de son triste sous-ordre 
n'aurait aucune suite . 

L'arrêt avait duré environ 1 heure et de­
mie. 

Chez M. Fauchille, trois ouvriers faisant 
un travail spécial et peu rémunéré sont en 
grève depuis quelques jours. Un visiteur 
de pièces avait été chargé d'occuper p r o ­
visoirement un ries mét iers qui chôment. 
Voyant cela l e s autres ouvriers de la l'a-
brique cessèrent le travail. 

Al. Fauchille dut promettre que les t ro i s 
métiers resteraient inactifs pour le m o ­
ment et seraient à la disposit ion de ceux 
qui font grève. A ces conditions, l e travail 
fut vite r e p n s et l'incident n'eut pas d'au­
tres su i tes . 

Nous avons remis hier aux grévis tes 
une somme de SI fr. 70 qui nous avait é té 
donnée par ie citoyen Lagrange de Lille. 

A part quelques cris proférés sur le p a s -
sayo des 4 ouvriers de l a maison Defretin 
qui ont cru devoir abandonner la cause de 
leurs camarades ie calme a régné dans la 
journée d'iiier à Halluin ; en parcourant 
les rues de la vil le on ne se douterait guère 
qu'il y a des grèves importantes et s eu le ­
ment le hameau l e s baraques présente 
quoique animation. 

G. D E S C H J Ë E R D E R . 

POUR LÀ LUTTE 
Camarades, 

Lès élections municipales sont pro­
ches. 

Contre le Parti ouvrier tous les par­
tis s'organisent. 

A leurs efforts il faut opposer nos 
efforts. 

Nos organisations peuvent lutter 
avec les leurs — avantageusement, — 
mais notre caisse est loin de « son: 

ner» aussi fort que la leur. 
U faut que nous les équivalions sut 

tous les points. 
Cent sous chez nous, valent mille 

francs chez eux car nous sommes se­
condes par des abnégations qu'ils no 
trouveront jamais. 

.Mais si nos adversaires doivent je-
ler des mille et des mille dans ia lutte, 
il faut que nous y jetions, nous, des 
cent et des cent sous. 

Il faut qu'à leurs affiches, nous 
puissions répondre par des affiches ; 
opposer la vérité au mensonge ; la 
loyauté à l'infamie. 

Vous venez de faire de grands sa-
crifices, travailleurs de la région ! 

Vous avez versé, en trois mois, 
plu- de onze mille francs pour Car-
maux. 

Continuez cet effort ! 
Verse*, maintenant pour la lutte ! 
Prouvez aux détracteurs du Parti 

ouvrier, eu nous apportant vos gros 
sou-, votre ferme volonté do faire en­
core triompher, on mai prochain, la 
liste de vos candidats. 

Les usiniers ont de l'or, les travail­
leurs trouveront, s'ils le veulent,assez 
de mitraille pour leur répondre. 

La main à la poche, camarades 1 
Nous avons ouvert une souscrip­

tion pour in lutte ; donnez tous, don­
nez sans compter... 

C'est pour le Parti Ouvrier I 
C'est pour vous i 

FEUILLETON N» 0 

LE ROMAN 

JULIENNE 
PAR 

Max. R0GHAMBEAU 

( 
) Avec des branchages, en s'aidant 
aies Assures ot des soubassements du 
rocher, il s'était façonné une espèce de 
ehaumine quicouiniuaiquatt à la tente. 
Celle-ci était spacieuse et confortable, 
dressée avec un soin qni révélait une 
main exercée : elle était l'œuvre de 
:Vallat. C'est-à-dire qu'il l'avait subs­
tituée peu à peu, pièce par pièce, au 
mauvais gourbi de campement, sous 
lequel déslepretnier moment on avait 
4lti déposer Julienne, 
j Tout cela ne contribuait pas peu a 
[•Tonner à M. Vallat — au père v ai la», 
pomme ou l'appelait da .s la petite 

colonie — une physionomie marquée, 
surtout aux yeux des voyageurs, des 
touristes venus en somme a Thoune, 
pour se divertir. 

On n'avait pas manqué de njter son 
appréhension de l'approche Aes hu­
mains et sa sauvagerie. On prétendait 
que la nuit, il quittait le Pla eau-Vert, 
et certains prétendaient l'avoir croisé 
a l'entrée de Thoune et vu la pipe à la 
bouche, fumant, au clair de lune; il 
se promenait quand tout le monde 
était couché. Mais cela, sans doute, 
n'était que de la légende. 

Cet homme qui ne voulait voir que 
le médecin qui soignait sa fille devait 
nécessairement intriguer beaucoup; 
et I on prétendait que l'accident où 
Mile Vallat avait failli laisser la vie 
lui avait un peu tourné la tète. 

D'autres répondaient que M. Vallat 
était déjù ainsi avant l'accident; et on 
ne savait, en somme, à quoi attribuer 
ses allures caractéristiques. 

Il n'alla même pas rendre visite à 
Gilbert Lareher. 

(xinglemps après que sa fille fut 
transportante, il resta avec elle sur le 
Piatouu-Veri où son installation, du 
reste, grâce a lui, était des plus pitto­
resques et assez confortable. Julienne 
était beaucoup mieux. Les visites du 
docteur s'espacèrent ; et un jour, lw 
excursionnistes, ne trouvèrent plus 
[lerwinne dans la tente ni dans la ca-
boi i e . 

M. Vallat et sa famile étaient partis. 

IV 
Lorsque Gilbert apprit ce départ, il 

fut vivement touché. 
Ce n'est point Julienne qu'il accusa. 
Il sentait autour de cette disparition 

quelque chose d'anormal, des néces­
sités où il n'osait pénétrer. C'était 
bien à cause de Mlle Vallat qu'il venait 
de passer une triste quinzaine cloué 
dans sa chambre.il nedemandait point 
qu'elle le reconnut, mais le beau rêve 
de convalescence — par le fait de cette 
fugue inexplicable. 

Vaguement, pendant les insommies 
de la souffrance, fl s'était rappelé un 
entassement terrifié sur des pentes 
obscures de fondrières. Puis il savait 
qu'on les avait étendus, côte & cote, 
sur l'herbe du Plateau-Vert. Mais il 
n'avait pas pu connaître qu'on les sé­
parait et il espérait bien la revoir avant 
qu'elle eut quitté Thoune. 

Sans doute, on aurait bien pu le 
laisser aussi lui sur le Plateau-Vert 
où l'on aurait construit une autre tente 
près d'elle ; et ils auraient pu se ren­
dre visife comme deux voisins tombés 
malades et guérissant doucement en 
même temps. Leurs causeries, la joie 
mutuelle ds se voir renaître eussent 
hâté certainement leur guérisoa. 

Mais à défaut de cette idylle sou­
riante après la souffrance — et puis­
qu'il ne faut jamais demander trop de 
poésie à la vie"— Julienne Vallat n'au­
rait elle posât dû attendre aa visite 

gavant de quitter Tho»r«. 
; U avait été la principale victime, en 

somme, puisquejugé au premier coup 
d'œil le moins atteint des deux, il avait 
cependant été le plus long à se re­
mettre; aurait-elle dû profiter de cette 
inégalité! Son beau rêve, quand il y 
songeait, s'était vraiment trop assom­
bri. 

Ils ne seraient donc pas tous les 
deux convalescents, causant douce­
ment de leurs terribles impressions, 
échangeant leurs émotions passées, 
dans de longues conversations sous 
les charmilles du jardin de l'hôtel. Ils 
ne se promèneraient donc pas lente­
ment le long de la petite rivière que le 
lac de Thoune et les sources du Sto-
khorn alimentent de leurs eaux 
vives. 

Mais où était-elle ? le saurait-il ja­
mais l la reverrait-il un jour ? 

Un incident, une coïncidence peut 
être, contribuait à aviver, chez Gil­
bert, lé chagrin de sa déception. 

Quand on parlait de ce subit départ, 
an détail se glissait semi-ironique, 
semi-perfide. On faisait observer qu'un 
touriste qui semblait s'occuper de 
Mlle Vallat, moins que Gilbert sans 
doute, mais assez toutefois pour être 
remarqué, s'était trouvé en même 
temps que la fugitive famille à la sta­
tion et que ce jeune homme, M Mo-
riac, avait pris le train avec eux. 

Gilbert connaissait Gabriel Moriac ; 
ils avalent été «levés ensemble au col­
lage 4a Saint Sebin, ta petite ville 
qtfnalMtaU le gra ad père Antoine. 

Cependant aacaneustnDiMae s'était 
jamais établie entra Gjjbert et Gabriel. 

Ils étaient même bien loin de sympa­
thiser. 

— U faut que ce soit lui précisément 
qui se trouve à leur départ, disait Gil­
bert avec dépit. 

M- Laroche le consolait : 
— Mon cher enfant, c'est une coîn 

cidence, rien de plus- Tu ne peux 
être jaloux de Gabriel Moriac, ni ici, 
ni à Saint-Sabin. 

On n'est jamais bien fixé il est vrai 
sur le goût des femmes. Cependant, 
si elle te préférait Gabriel, c'est qu'elle 
serait indigne de toi, mon ami 

Le grand-père Antoine ne pouvait 

fias admettre cette préférence; et d'ail-
eurs en réalité Moriac était loin de 

valoir Gilbert Lareher. 
Charmant mais tout en surface, in­

génieux peut-être, mais dans les en­
fantillages, assez joli garçon, mais le 
sachant trop et surtout plus retors 
que courageux, il ne semblait pas un 
rival à craindre pour Gilbert. Il n'en 
était pas moins parti de Thoune ie 
même jour et à la même heure que 
Mile Vallat. 

M. Antoine Laroche n'insista' pa3. 
Au fond, il préférait beaucoup que 
Gabriel Moriac eut enlevé — en met­
tant les choses au pire — Mlle Vallat 
qu'il ne connaissait pas, que telle autre 
jaune personne qu'il réservait à Gil­
bert. 

Quand, à Saint-Sabin. M. Laroche 
avait appris que Gabriel était allé à 
Thoune passer une saison, il n'en 
avait point été fâché. 

— Tant mieux, avait pensé le bon-. 

homme, nous ne verrons plus le fat 
tourner autour de Mlle Vincent qui est 
la perle de Saint-Sabin. 

Mlle Rose Vincent, dans l'esprit du 
grand-père Antoine, ne serait jamais 
à un autre qu'à son petit-fils ; elle 
était, à son avis, le meilleur parti de 
toute la contrée. 

Mais M. Laroche sentait que le mo­
ment était mal choisi pour en parler 
à Gilbert tout entier encore sous l'im­
pression de son aventure et du sou­
venir de Mlle vallat. 

Le jour de sa première sortie, une 
semaine aprô3 le départ de Julienne, 
Gilbert eut une douce surprise. 

Comme il sortait au bras du grand-
père Antoine, on lui remit une lettre 
portant le timbre de Paris. Elle n'était 
pas signée, l'écriture était féminine et 
aux premiers mots il reconnut qu'elle 
venait de Mlle Vallat. 

C'était le remerciement, un rappel 
des minutes heureuses, mais rien qui 
lui permet de la retrouver. 

(A suivre). 

Nou$ répondons, soit par le journal 
9ous la rubrique Petite Correspon­
dance, sott par lettres particulières, ê 
toutes les demandes te renseionememU 
qui nous sont adressées par nos 

Lne*. 

chambre.il

